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sent à peine à les retenir, les petits Esquimaux s’élance­
raient vers Jésus. Mais la partie n’est que remise.

A la Consécration, le pain se transforme entre les 
mains du prêtre, les Esquimaux le savent, on le leur a dit, 
mais surtout le bon Dieu les en a convaincus. Aussi, 
quand le son de la clochette annonce la présence du 
Sauveur, les regards, jusque là entraînés vers la Crèche 
qui ne renferme qu’une image, se tournent pieusement 
et avec conviction vers l’Hostie, l’auguste Réalité. 
Les chants et l'orgue se taisent; c’est la prière plus 
recueillie. Les assistants expliquent à Jésus leurs besoins 
et leurs désirs, sans omettre la longue litanie de leurs 
maux. Mais voici le moment de s’avancer vers la Table 
sainte. Les hommes viennent modestes, un peu timides, 
ils s’agenouillent, les mains jointes, le regard fixé sur 
Jésus-Hostie. Ils prient avec plus de ferveur. Que 
disent-ils à Notre-Seigneur ? Ils ont leurs chagrins eux 
aussi. Rendant l'année un enfant est mort; la blessure 
faite au cœur est encore là, profonde. Et puis il faut du 
poisson, du gibier pour la vie de la famille, or C.dui 
qui donne tout, le Grand Maître, est devant eux et des­
cendra bientôt dans les cœurs. Que de choses l’enfant 
de la foret s’est promis de demander en cette nuit de 
grâce !

Les hommes ont reçu la sainte Communion; les femmes 
alors s’approchent. Une seule pensée les anime; elles, 
d’ordinaire si timides, elles oublient ce qui les entoure. 
Dieu est devant elles! Il peut soulager leurs peines, 
donner la santé à leurs enfants, convertir les amis encore 
païens. Les demandes et les prières sont si faciles pour 
le cœur d'une mère!...

Jésus a donc nourri de sa chair et réconforté de son 
sang tout ce pauvre monde. Les cœurs sont plus forts, 
les figures épanouies. C'est bien le Maître qui vit mainte­
nant en ces âmes et qui les transforme.

Cette nourriture céleste les divinise, déposant en leur 
âme des germes de sainteté; et quand l’heure de la 
mort approche, les derniers moments sont doux et pai­
sibles. Un Sauvage catholique meurt presque toujours 
le sourire aux lèvres.


